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LES FLEURS DE LA CHARITE
SOMM AIRE: Contraste. A. Nunesvais. - A l'hôtel do *. Aigneperse. -

Vie de M. Le Prévost (suite). - Le médecin et St. Antoine. Th. Lefcbvre.
- Charité. - Saint Antoine et les poissons. - Le Frère Joseph (suite).
- Correspondance.

CONTRASTES

Depuis quelque temps, les journaux nous annoncent avec une
très grande régularité les soirées qui se donnent dans Le

<wn'l où l'o-. 'amt ; je ne viens pas m'ériger en censeur
sévère et impitoyable pour condamner indistinctem ent toutes
ces fêtes: si elles restent dans les limites des comenances
chrétiennes, je ne vois pas pourquoi on s'en abstiendrait abso-
lument. Mais en lisant toutes ces annonces qui sentent un peu
la réclame, il m'est venu une idée:; vous me direz si elle est
bonne. Ne pourrait-on pas sanctifier toutes ces réjouissances,
la pensée du pauvre ne pourrait-elle pas occup'r ces cerveaux
entés de modes, toilettes, préinces, chapeaux, nœeuds, fri-
settes et autres choses aussi graves

Je me transporte, par la pensée bien eitendu, dlans un des
salons élégants de Québec. La soirée a été des plus intéres-
santes : les invités sont nombreux, l'entrain et la bonne
humeur se sont maintenus jusqu'au bout, les bailleurs invété-
rés se sont permis cette distraction avee un air <le si grande
satisfaction, qu'ils donnaient l'illusion de la joie la plus comi-
plète, la maîtresse de maison a eu un mot heureux pour
chacun, aucun enfant terrible ne s'est permis une <le ces ques-
tions indiscrètes qui jettent un froid gracial dans la réunion,
les delouiselles auraient ciu besoin d'un secrétaire pour inscrire
toutes les invitations : enfin une soirée idéale, telle qu'on s'en
permet en songe. Les invités commencent à se tourner discrè-
tement vers la pendule, il est temps de songer à la retraite : à
ce moment la maîtresse de maison tousse doucement, et avec
l'air le plus naturel du monde, tient à peu près ce discours :
" Mesdames, Messieurs, je suis heureuse d'avoir pu me distraire
en si bonne compagnie, mais n'oublions pas qu'au moment où
nous sommes tout à la joie il y en a qui pleurent. Dans nos
salons surchauffés les toilettes les plus légères sont encore
trop lourdes; il y a des pauvres qui grelottent sous leurs
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misérables 'haillons. Durant cette soirée, le buffet a été fré-
quenté, j'en suis heureuse, mais pouvons-nous oublier ceux qui
manquent de pain? Aussi Ivlle*** va passser au milieu de vous:
après avoir pris votre part de plaisir, faites la part des
pauvres."

Vous allez rme renvoyer aux Manuels de politesse, peu m'im-
porte: politesse et charité ne sont pas incompatibles, ou bien
tant pis pour les belles manières.

Je songeais à tout cela en voyant un de nos petits pauvres,
un des derniers arrivés. Il était assis sur une des fournaises
du rez-de-chaussée, le col relevé, le casque bien enfoncé, les
mains dans les poches, il se réchauffait, j'allais presque dire il
se dégelait. Son teint blême 'trahissait la souffrance, ses yeux
avaient cette indifférence de ceux qui ne connaissent que le
malheur, et qui l'attendent résignés. A ceux qui lui parlaient,
il essayait de sourire. Pour l'amener au Patronage nous avions
dû l'habiller des pieds à la tête ; sa pauvre mère partaix en
journée, et le laissait avec-son jeune frère à la maison; le bois
était rare, aussi n'en brûlait-on que durant le jour, et encore
bien peu. Si vous voulez des nouvelles du père, interrogez
l'enfant, il vous dira connue à moi " Il nous a laissés " mais il
vous le dira sans exprimer un regret ou un reproche; ce n'est
là qu'un malheur ajouté à tant d'autres '
. Le soir, quand pour me reposer un instant des courses de la
journée, je lis le compte-rendu ou l'annonce d'une fête mon-
daine, je songe malgré moi à tous ceux que l'on pourrait sou-
lager avec la plus légère aumône prélevée sur toutes ces
vanités.

A qui reviendra l'honneur de faire la part du pauvre dans
ces fêtes ?

La charité est trop commune à Québec pour que cette
idée ne t.ente pas quelque chrétienne.

A. NUNESVAIS, Ptre.
Dé la Congr. des FF. de S. Vincent de Paul.

Soyons pleins de douceur quand nous traitons avec les
pauvres ; quand on les traite avec cordialité, ils sont mieux
disposés à profiter du bien que nous voulons leur faire.

S. VINCENT DE PAUT.
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A l'hôtel de el*

Une pancarte mise ce jour-là dans la salle à manger d'un
des plus grands hôtels (le ***, annonçait que la quête serait
faite à l'issue du repas pour l'Œuvre des vieillards.

La cloche du dîner tinte bruyamment une première fois,
puis une seconde, appelant les retardaires: et bientôt les con-
vives arrivèrent empressés, joyeux : les hommes, une fleur à la
boutonnière, les femmes, charmantes dans leur vaporeuse toi-
lette.

Le lorgnon à l'il, le sourire aux lèvres, suspeidant la con-
versation commencée, ils s'arrètaient au passage (evant la pe-
tite affiche blanche, et après l'avoir parcourue, cédaient la
place aux nouveaux arrivants pour aller s'asseoir autour de
l'immense table sur laquelle les pyramides de fruits alter-
naient avec les cór eilles de roses ..

Tant que dura le premier service, il y eut une ombre de
contrariété sur le front des baigneurs, et la conversation roula
sur un sujet unique : l'exploitation de l'étranger dans les villes
d'eaux.

J'achève ma saison demain, disait une jeune femme à sa
voisine, il est temps: Croiriez-vous, chère madame, que c'est
la troisième quête depuis mon arrivée ? Je suis à court d'ar-
gent, je vous assure . . . L'hôtel horriblement cher, le traite-
ment, le médecin, les domestiques, les souvenirs a emporter
sans compter un renouvellement obligé de toilette. Il y a de
quoi ruiner un Cresus, et on ajoute encore l'étalage des mi-
sères du pays: Convenez que c'est désolant?

- Moi, disait un gros monsieur, j'admets les asiles, les ou-
vroirs, les patronages ; et de bon cœur, chaque année, je donne
une cotisation; mais après cela que les sœurs me laissent tran-
quille.

- Je trouve étrange, ajoutait un autre, ces quêtes auprès
des baigneurs : chacun soutient à sa façon, et selon ses moyens,
les pauvres de sa résidence habituelle; il y a abus, c'est évi-
dent, dans ces demandes de secours pour des inconnus.

- Aoh ! Yes! . . abus ! répétait une troupe d'Anglais, sur

des tons différents, toujours nous avoâr à donner argent, et
nous...

- Et vous, toujours aimer le garder pour vous ! murmure
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un jeune lieutenant (le chassours. Eh l bien !moi je suis d'avis

qnc chacun doit donner ce qu'il peut (les, qu'il y a une misère,
une .r.i. Bah "ou jette son obole.

- C'est P'imprèvoyaice,, Monsieur - beaucoup de ces misères
sont le rés lta u vice.

- Je sais, je sais, mad(ans la vie il y en a aussi qlui tra-
vaillent sanls arriver a le boi0.-, resultats,. [O1O1.Sdeux camps

dans ce monde :les veinards et cexqui ne K. sont pas
n'et-e psMonsieur ? dit-il à son voisýin de (ioite.

Le voisin granid, hîmaigre, jaurie, raide, - un professeur,
- S'était jusque-là renferm, d[Lus un i nutisilîe absolu. Ainsi
intf2rl)elle, il rc.1l)ondit sceet

1Vous demandez mnon avis, Molsieur J.e crois q1u'avec

une volonté énergiq(ue, on parvient toujours au but qu'on vent
atende uanit aux oevrs je .- trov in1utiles. Ce sont

de's repatires de fainéants fct de aanats commiienicer pa..r
ceux et Cel les qlui les dirigent. ",

L'officier allait répondlre un donninie;til nie lui en laissa. pas
le temlps.

.3 e so0uhaite, Monsieur, (lit-il d'nn11c voix raeet bien tint-
bi-ée, qu'unjour vous lzy.ez pas besoin de efsaiîéants-là. '

A.ceîoiiuila por te S'ouvrit, livrant passag(e àdeux
Jetites-soeurs (les Pauvres.

ma1,1J sanls tiiité, et Sa ColiterlaïiCe ne- trahIiýSait alwieuu ew-
barras en vasn 'nc6té dle la tal, r )Ventelr aux

L'autre, petite, mince, charmante soUis :soI bonnet recou" ert,
du capuiclioli, avit au contraire- j< eouvertes 'lune vive

rougeur: et ses galds veux oblstinémnt l issés sous tons,, les
re.'ards curieux (qui la suivaienit, l ei~b~i~~ (le sus mains,
attes;taient son Lémiotion.

Des p'ortc-mnoînrîaie s'7ou vrirent rapid cm n cnt, et. tolus ces érn
gers, hostiles à la Iuete une (leiiheure aprvnCherchè-
relit, sans hitrpièce blanche ou pièce (lor1, poun lat mlettre
dans le lat qu'on leur tendait au non (le Dieu et (les pauvres.

Les Peie-ousallaient toujours, cýhacune (le son côté, le
longr de la grande table, remerciant les donateurs ; et la plus
timaide reprenait peu à peu courage ... On se montrait bien-
veillant avec plus ou moins de générosité : le plat devenait
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lourd, la moisson pour les vicar serait abondante ; quel bon-
heur !

Soudain, elle tressaillit. . . Le professeur venait de poser ,n
so« dans le plat et disait ces mots au milieu du silence général :

C'est assez pour des fainéantes et des ivrognes, car vous
buvez, on le devine à votre teint."

La Petite-Sour devint plus rouge encore: elle n'osa lever
les yeux sur l'insulteur, de peur qu'il ne vît une larme subite-
ment montée à ses paupières. Doucement, avec une grâce in-
finie, elle répondit:

" Merci, Monsieur.
Puis elle passa à la personne suivante. C'était le jeune officier.
Il se leva et, très ému, mettant sa pièce d'or sur le .sou de

son voisin :
Chère Petite-Sœur, dit-il d'une voix vibrante, je regrette

bien de ne pouvoir donner davantage pour vos bons rieux,
voulez-vous me permettre de vous serrer la main ?

Elle inclina la tête, et lui tendit ses doigts tremblants.
"Merci pour l'armée, conclut-il gaiement, les Sœurs sont nos

bons génies."
Et après s'être incliné devant elle, plus bas encore que devant

la femme de son général, il reprit sa place sans s'occuper de
son voisin.

Les baigneurs avaient suivi d'un eil attentif ces deux scènes
si différentes. . Pas un mot ne fut prononcé. Le dominicain
lui-même restait silencieux, mais son regard s'attachait avec
une douceur croissante sur la figure franche et résolue du jeune
homme cependant, incapable de se contenir

Oh !merci ! lui dit-il enfin, c'est bien
- Elève d'Arcueil, répondit l'officier. ..

Les Petites-Sours venaient de se rejoindre au bout de la
table : la quête était finie. Elles saluèrent les baigneurs, et des
deux mains tenant les plats remplis de pièces, elles firent quel-
ques pas dans l'immense salle.

On leur souriait maintenant, et au passage, quelques nou-
velles offrandes vinrent encore augmenter la recette.. . Leur
simplicité, leur douceur, surtout l'action du jeune officier avaient
Liouiphé de l'égoïsmè mondain. La sympathie de ces blasés
était momentanément acquise aux Petites-Soeurs.
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Au milieu de la salle à manger, elles s'arrêtèrent tout à
coup.. . Le professeur se tenait debout devant elles.

" On vient de me donner une leçon méritée, dit-il d'une voix
haute et ferme, je vous demande pardon, Petites-Soeurs, à
vous spécialement que j'ai insultées."

Et en achevant ces mots, il glissa sous les pièces un billet
de cent francs.

La Petite-Sour leva sur lui un regard plein de reconnais-
sance.

Merci, merci, " murmura-t-elle encore.
Un instant après, elle et sa compagne avaient disparu.

Cette histoire 'vraie s'est passée dans une des stations
thermales les plus connues. .' Ne vaut-elle pas mieux, dans sa
touchante simplicité, que le roman du jour à l'intrigue basse
et honteuse ? L'attendrissement qu'on éprouve n'est-il pas
meilleur et plus sain ?

Qu'avez-vous éprouvé sous l'insulte ? demandai-je un jour
à l'héroïne de ce récit, hélas: bien loin maintenant.

- Curieux : répond it-elle. . Bah! je puis bien vous le
dire . . )'abord un ltdqtue chose, ce quelgae chose ele la bé'te
qui n'aime pas le fouet. .. C'est ce que chose qui m'a fait
monter aux yeux cette sotte larme. . . Puis, tout de suit3
après, une immense, oh : une inuense joie. . . Ces petites croix-
là sont lliceuu e à porter quand on songe à Notre-Seigneur
qui a souffert un million de fois plus.

C'est le mot de la fin.
Lecteurs, après le mouvement de la bé'te, avons-nous la géné-

rosité (le cette chère Petite-Sceur
M. IGUEPERSE.

Les pauvres, oh ! que ce sont de grands seigneurs au ciel!
Ce sera à eux d'en ouvrir la porte ; voilà ce qui nous oblige à
les servir avec respect et avec dévotion comme représentant
la personne de Jésus même.

S. VINCENT DE PAUL.
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Vie de M. Le Prévost
(Suite)

FONDATION D'UN ORPHELINAT

La nouvelle communauté était fondée, il lui fallait des
<Suvres pour servir d'aliment à son zèle. L'occasion se présenta
de fonder un orphelinat: les débuts furent des plus humbles.
Voici le récit charmant de simplicité qu'en fait M. Myionnet,
premier compagnon de M. Le Prévost:

Le 8 janvier 1851, M. Le Prévost me dit, en sortant de
déjeuner : " M. Myionnet, vous allez vous installer rue de
l'Arbalète; vous prendrez avec vous le Frère François, vous
emporterez vos draps, vous trouverez là-bas deux lits que
vous monterez dans telle et telle chambre: voici 25 francs
pour acheter votre batterie de cuisine et pourvoir à votre
nourriture. D'ici deux ou trois jours, je vous enverrai quel-
ques enfants. M. François leur fera la classe, et vous vous
occuperez de l'installation générale de la Maisoni." Nos prépa-
ratifs de départ ne furent pas longs; dix minutes après, le
Frère François et moi nous sortions, notre petit paquet sous le
bras, et avec la bénédiction de notre Père. Nous arrivâmes
rue de l'Arbalète, dans une grande maison où nous trouvâmes
de quoi nous occuper, pour recevoir les premiers orphelins que
le bon Dieu nous enverrait ...... Un petit poêle en fonte, le
6 francs, quelques mètres de tuyaux, deux casseroles, deux
cuillers, deux fourchettes, deux assiettes, un peu de charbon,
des œufs, des pommes de terre, quelques légumes, telles furent
nos premières dépenses. Avec 25 francs il ne fallait pas y
aller trop largement. Le troisième jour, M. Le Prévost vint
nous voir, nous amenant deux petits orphelins. " La pension
de l'aîné, me dit M. Le Prévost, sera payée par le bon Dieu,
afin d'attirer sa bénédiction sur cet orphelinat ; il aura le No
1. Après avoir visité la maison, et m'avoir dit ce qu'il y avait
à faire, il s'en alla en me laissant 25 francs, pensant bien que
des premiers il ne devait pas me rester de quoi nourrir quatre
personnes.

Je dus me procurer encore deux assiettes de plus, deux
couverts, deux verres, deux plats. C'était la manière d'opérer
de· M. Le Prévost : aller au jour le jour. . .. Huit jours ne
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s'étaient pas écoulés qu'il m'envoyait deux autres orphelins ....
Nous ne restimes p::s longtemps au nombre <le six; celui de
nos enfants s'accrut azssez rapidement: notre Frère François et
notre petit poêle ne su flisaient plus. . . . Je me souviens, quelles
marques d'affection ces enfants me donnaient, lorsque j'étais
absent de la maison une journée tout entière et que j'arrivais
le soir, au moment de la récréation, après leur souper. Ils me
prenaient les mains, s'accrochaient à mon cou, et Ie faisaient
mille tendresses, comme cela arrive dans les bonnes familles
d'ouvriers, lorsque le père entre à la maison après une longue
journée de labeur."

Les débuts furent bien humbles, mais cette ouvre si petite
donna des fruits abondant s : la congrégation naissanrt y trouva
de nombreuses vocations. Depuis longtemps plus (le 300 orphe-
lins reçoivent dans cette maison l'éducation chrétienne.

Le Médecin et St. Antoine

Au delà des Laurentides, sur les ri ves du lac St-Jean, s'élève
un gentil village, bien connu des touristes.

C'est là que demeure un médecin, chéri de toute la contrée
à laqelle il distribue ses trésors d'excellents remèdes et d'ex cel-
lents conseils.

La digne moitié de ce protecteur de la santé publique est
trésorière de la Société (le S. Antoine. " Elle tire les bons sur
St. Antoine, faisait remarquer son mari, et c'est moi qui les
acquitte."

Ce médecin se trouvait un jour au bord du grand lac, retenu
par un malade dont il surveillait les douleurs d'un oil stoique.
Que faire pour passer le temps ? Pêcher. Il s'arme donc d'un
de ces appareils longuement décrits dans Lablauchère et
dans Montpetit, et s'apprête à recueillir une abondante friture.

Peines perdues! Les heures succèdent aux heures, et il ne
se trouve pas un poisson qui daigne mordre à l'appât perfide.

" St. Antoine, s'écrie le pêcheur, faites-moi prendre une
ouananiche, et je promets un pain pour vos pauvres."

De nouveau l'hameçon parcourt en tous sens la surface du
lac. Il n'est point de manoeuvres que n'emploie le médecin
désireux de pouvoir montrer* au moins une belle pièce. Mais.
le résultat est le même:. rien, toujours rien.
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Le pêcheur ne se tient pas pour battu: " St. Antoine, dit-il,
faites-moi prendre un saumon, et je vous donne une douzaine
de pains. Bien plus, pour chaque autre poisson que vous me
procurerez, j'ajoute un nain. Quand même ce ne seraient que
des ouitouches, j'ajouterai autant de pains."

Pour une raison ou pour une autre, cette prière ne fut point
exaucée, et le pêcheur déconfit dut s'en' retourner les mains
absolument vides. Il ne pouvait comprendre que St. Antoine,
si prompt d'ordinaire à exaucer les demandes de ceux qui
mettent en lui leur confiance, fut resté sourd à ses généreuses
propositions, et sa confiance dans le grand serviteur de Dieu
fut considérablement ébranlée.

La nuit venue, le médecin s'endort en songeant à sa triste
déconfiture.

Voilà que tout à coup il voit, ou croit voir St. Antoine lui-
même, qui lui parle à peu près en ces termes :

' Il ne faut pas s'imaginer que les saints du paradis sont
tenus d'intervenir chaque fois qu'il plaît à quelqu'un de les
appeler à son secours. Je crois avoir prouvé le pouvoir dont
Dieu m'a gratifié par des faits assez nombreux, que l'aventure
de ce matin ne doit pas suffire à ébranler votre confiance.

Du reste, vous n'ignorez pas que toute ina vie j'ai été le
protecteu-r et l'ami des oiseaux t des poissons. Alors pour-
quoi, sans nécessité, pour le seul plaisir le détruire, essayer en
quelque sorte de me tenter de prendre part à vos projets
meurtriers ?

" Ah s'il se fft agi d'un pauvre colon, dont la famille eût
compté sur la pêche pour sa subsistance, il aurait pu en être
bien autrement. Mais vous, quel besoin aviez-vous de ces
poissons ?

•"Bien plus, dans votre folle envie de faire une bonne prise,
vous ét'ez devenu extravagant. Comment ! l'homme qui se
plaint d'être obligé de payer lui-même les bons tirés sur moi
par son épouse, en est venu à offrir un pain par ouitouche !
C'est absolument déraisonnable.

Une autre fois, soyez plus sage, et s'il m'arrive pour des
raisons dont certes je suis en état de bien connaître la sagesse,
de ne pas toujours exaucer les prières que vous pourriez m'a-
dresser, gardez-vous de perdre à l'instant confiance."
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La vision s'évanouit, et depuis ce jour le médecin ne doute
plus de la puissance de S. Antoine.

THOMAs LEFEBVRE.

CHARITÉ

Lorsque tu vois sous ta fenêtre
S'arrêter quelques indigents,
Regarde si le divin Maître
N'est point parmai ces pauvres gens

Et quand vers toi monte leur plainte,
Plus triste que le bruit des flots,
Ecoute bien si sa voix sainte
N'est pas tiêlée à leurs sanglots.

Croi.s-moi, ne ferme point ta porte
Ami, ne ferme point ton cœur
En s'en allant, Jésus emporte
Notre repos, notre bonheur.

Que ta demeure hospitalière
S'ouvre au iendiant du chemin
Traite le pauvre conne un frère,
Et tends-lui doucement la main !

En te voyant si charitable,
Jésus, qui sait tout, se dira
" Allons nous asseoir àsa table
Et, souriant, il entrera.

Il bénira ton héritage,
Ta femme et tes petits enfants
Durant le terrestre voyage
Il bénira tous tes instants.

Et quand luira le jour suprême,
Il dira : " Viens en Paradis '
Viens, ami, je t'ouvre moi-même,
Comme au temps passé tu m'ouvris!"
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Saint Antoine et les poissons
Le Christ béni voulut montrer, par le moyen des animaux

sans raison, la grande sainteté de son très-fidèle serviteur saint
Antoine, et comment on devait écouter dévotement sa prédi-
cation et sa doctrine sainte. Une fois entre autres, il se servit
des poissons pour réprimander la folie les infidèles hérétiques,
de la même manière que jadis, dans le Vieux Testament. il
avait réprimandé, par la voix de l'ânesse l'ignorance de Balaam.

Saint Xntoine se trouvant donc à Rimini, où étaient une
grande multitude d'hérétiques, et voulant les ramener à la lu-
mière de la véritable foi et au chemin de la vertu, il les prêcha
pendant plusieurs jours, et disputa avec eux de la foi du
Christ et (le la sainte Écriture. Mais eux, non-seulement ne se
rendaient pas à ses saintes paroles, mais demeuraient endurcis
et obstinés à ne vouloir pas l'écouter. Saint Antoine, un jour,
par une divine inspiration, s'en alla vers la plage où le fleuve
se jette dans la mer, et, s'étant ainsi placé entre le fleuve et la
mer, il commença à parler comme s'il prêchait de la part (le
Dieu aux poissons, et il dit: " Écoutez la parole de Dieu, vous,

poissons de la mer et du fleuve, puisque les infidèles héré-
tiques dédaignent l'entendre." Et, dès qu'il eut parlé, aussitôt

accourut, vers le bord où il était, une telle multitude de pois-
sons, grands, petits et moyens, que jamais dans cette mer et
dans ce fleuve on n'en avait vu une si grande quantité.
Tous tenaient leurs têtes hors de l'eau, et tous semblaient
regarder la face de saint Antoine, tous dans le plus grand
ordre et une grande paix. Car sur le devant et le plus près de
la rive se tenaient les petits poissons, après eux venaient les
moyens, et derrière, où l'eau était plus profonde, se tenaient
les plus gros. Les poissons étant donc rangés dans cet ordre,
saint Antoine se mit à, prêcher solennellement et à dire:

"Mes frères les poissons, vous êtes fort obligés, selon votre
"pouvoir, de rendre grâce à notre Créateur, qui vous a donné

un aussi noble élément pour votre habitation : car, selon
"qu'il vous plaît, vous avez des eaux douces et des eaux salées.

Il vous«a ménagé beaucoup de refuges pour échapper aux
"tempêtes, il vous a encore préparé un élément clair et trans-
"parent, et une nourriture dont vous vivez. Dieu, votre créa-

teur libéral et bon, quand il vous fit naître, vous commanda
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"de croître et de iuiltipiier, et vous donna sa bénédiction.
"Quaniid le déluge univ-ersel arriva, quatnd tous les autres
animaux m1oururent, IDieu vous réserva seuls sans dommaii.,ge.$
Enisuite. il vous -i donné des nageoires pour courir où il vous
plaît. A vous il f'lt accorlé, par le commiandemuent dle Dieu,
de gatrder le prop)hète Jonas, et. après trois jours, (le lu reje-
ter sain et sauf. Ce t vous qu-,i donnâtes le cens pour Notre-

SegerJésus;-Christ, (lui, osaqualitté (le pauvre, n'avait
pas (le quoi le payer. Par un mystère singulier, vou.s.serv-îtes3
de nourriture au roi é.'terniel Jésus-Christ, avant et après la
résurrection. A cause de tout;es ces choses, v-ous êtes extré-
menment obligérýs <le louer et (le bélnir D ieu, qui vous a départi
tant et de tels bientaiits (le plus- qu'aux autres créa.'tures." A

ces paroles. et aux antres (Ililmetsqe aitAntoine
aýjouita, les poissons commnencèrent a ouvrir lat gueule, à incli-
ner1la tête, et avec ces signries et <lautres marques de respect>
selon leur mavnière et leur pouvoir, ils louaient Dieu.

Alors ,,aint Antoinie, v-oyant tout le re.,pect (les poissons
pour I ieu leur créeateur. se ré ouit un esprit. et (lit 1 1 haute
voix :"Béýni soit 'te Dieu éternel, parce (lue le.,; poissons (le

l'eau l'honorent mieux <Ilue nc font les hommes hérét.iques, et
les allajmau sans raisoni (content mieux sa parole (tue les

«hommes ifidèles! " Or plus saint Antoine prêchait, et plus
la muiiltitudle dles r)oissons :lugmnenta1it. et aucun (i*tl-, mx n quit-
tait la place qu'il ava"Iit choisie. A ce mniracle, le peuple (le la
cite co01iunnm; d'accourir, et, dans ce nombre, les 'retiques;
dont on a parlé plus haut.: immsqels. voyint unl miiracele Si iler-
v'eilleux et si manifeste, furent é1mus dans leur coeur, et tous
se jutèrent au,- piedls c'te saint Antoinle pour entendre sat parole.
Alors satint Antoine se milt a ree la foi cathmoliqjue :11l
prêcha dlune -minière si eleee Ue ou les hééiusse con-
vertirenît et re,-in.-rn àî. t: r.1 L fui dlu Christ, et tous les
fidèles d.emneur-rimnt consoles avec une gr-andel allégrresse et
fortifié.s dans la foi. Cea atsitAutoine congédia les pois-
sons aivec la bénédictioni de Dieui, et tous partirent en donnant
des îmr'ues x.a-iars (le joie, et le Peuple de même.
Ensuite &-tint Anito(inut. restat à R.imini plusieurs jours, prêchant
et recueillantt beaucoup de fruits spirituels dans les à1meýs.

T,-cvdewi (l e A. F. OZANAMr.
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LE_ FRÈRE- JO)SE-PH
par ED. OIJRLIAC

(Suite)

Le père Du Î-asse vit augmenter ses emibarras à mesure que,
,eS fils (:Yrandissaient. l3rung,; etnatle cercle de ses mauvaises
connissances : il ne jouait plus aývec son frère J<>sephi qu'il
trouv'ait trop petit. Placé deux ou trois fois en apprentissage,
il s'était fait cha.sser, et retomnbait à la eh;ugte de ,on père qui
ne Savait que raire de lui. Bmuno proltitî (le cette oisiveté
pour courir la ville avec toutes sortes de méchiants compagnons
Il mangreait (dehors, on ne Qait conent, ne renitrazit glue fort
tatrd, et passait hutonisans voir' ni JoFephi ni son père. En
même temp.s le marchland vieillisi et suffisait il peinle à son
icommllerce, de lus el) pli.is alarnaé sur* le soit de i;on plus
jeunei fils, trop faible pour un travail pénible, et qu'on trein-
blatit -le voir umr%--fer sur les traces de son frère.

Dans cet abandlon, un viîeux clianoine (lui demeurait dans la
(alo es Du Casse euit pitié du petit Josephi: le bon iîr4étrgc

lui montra un peu de latin et (le plain-clhant et le lit entrer
dans une communauté. L'excellent naturel d(l' at 't
tendait queý ce secours.: il se montra studieux, fervent, -pli n
d'intefligen1ce. Mais qu'arriva-t-il le là entre le--; deux fèe
qui "tieitant aimés ? Josepli, ouv\ratnt les yeux :sur les
désordr-es (le sa maison et pouvsé précLs(-m(ent par sa te'ndresse
et son dévoue(,ment, ne put s'empg^cher d'.adresser de douces
remonltranclles à son f'rère tinêé. Celui-ci les repou.ssa d'abord
avec une Frsuei raternelle, se détendit, nia, accuisa son
père; Jusephi ne se découragea point., nmais ses aissprières,
sesq moyens les plus ingénieux (demeurèrent iule.Si Bruno
paraissait touché, il s:ýîî allait retrouver ses compagnons et
rentraàt plus endurci.

Cete stuaionse rolngentl'aigreur s'en néla. Bruno)

ne pabrla plu% àl S'on frère, souIS Prétexte qu'il fiisait c'nJltre lui
cause commnune avec son père. Il osa lui rel)roclier ses pré-
férences -selon lui, on1 avait pris soin dle Josephi à son détri-
nient on l'avait fait étudier, et Joseph eii abusait pour se tour-
ner contre lui, pour se donner des airs de fierté et de pédago-
.gue. Là-dessus Bruno ne g-arda plus de ménagements ; la dou-
ceur de Joseph l'irritait ; il ne l'appelait plus qu'un hypocrite,
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un bigot, un ingrat et un traître qui le minait sourdement et
le voulait chasser de la maison.

En effet, l'âme de Bruno était profondément ulcérée. Délais-
sé, trahi, à son avis, par le seul être qu'il se crût attaché, il
tomba dans une mélancolie farouche, et, un beau jour, après
en avoir souvent menacé dans ses colères, il disparut.

Il faut avouer que le père Du Casse, qui dès longtemps
avait fait son deuil du malheureux garçon, ne fut pas extré-
mement affligé de ce départ: il avait eu tout le teips de s'y
préparer : Joseph seul en ressentit toute la peine cuisante,
d'autant que sa tendresse et sa belle âme se forgeaient des
scrupules, et qu'il croyait avoir àase reprocher les efforts inmes
qu'il avait faits pour sauver son-pauvre frère.

On courut, on rechercha les traces de Bruno, on apprit qu'il
s'était engagé dans la marine, mais dans quelle marine ? Il
s'était vendu à un racoleur <le tlibu,tiers dont il allait rejoin-
dre l'affreuse troupe aux Antilles. L'aîné des Du Casse fut
tenu dès lors pour un homme perdu.

Ces renseignements n'étaient que trop vrais. l3runo mon-
tait avec le reste de la cargaisonm du racoleur, gend de sac etde
corde, un méchant bâtiment, qui arriva par miracle, après
quatre mois de navigation, au quartier-général de ces écu-
meurs.

Les flibustiers, commandés alors par <les hommes extraor-
dinaires, faisaient trembler la moitié du nonde: ils avaient
ruiné 'lEspagne, devasté les deux Amériques et se livraient à,
ces brigandages prodigieux qu'il a Fallu recueillir dans de
longues histoires. Un jour, pour en donner une idée, après
avoir pris d'assaut dans l'Amérique du Nord, une ville espa-

gnole <le 18,000 habitants, ils firent un feu de j'ie de bois <le
sandal et d'aromates précieux où je ne sais cdmbien de li l -
lions se dissipèrent en fumée. Telle était, à leur avis la seule
manière convenable de célébrer leur victoire.

Bruno Du Casse, robuste, intrépide, déterminé, n'ap ait plus
rien à perdre ni rien à craindre : en tro.s mois, il devint l'un
des plus brillants sujets de la bande. A peiiîe exercé dans le
maniement des armes, il prit, lui :ixième et la hache au poing
une frégate espagnole. Tourmenté bientôt du désir de se tirer
de la foule par un coup d'éclat, il se jette un jour tout seul
dans un gros bâtiment avec un pétard incendiaire et menace
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de faire sauter le navire. L'équipage frémissant se rendit, et
Bruno fit avertir ses camarades par un signal. En deux ans
tira de ses prises cinq cent mille écus qu'il plaça dans diverses
banques de l'Europe, et qui ne furent que le fondement de son
énorme fortune.

Nous ne le suivrons pas dans toutes les expéditions qui le
signalèrent dès lors dans la marine à Louis XIV comme un
homme qu'il fallait s'acquérir. Nous passons à l'événement qui
interrompit pour un temps ses succès militaires. •

Son nom n'était que trop connu dans le Nouveau-Monde, et
de grandes sommes étaient promises à qui le livrerait mort ou
vif; rien n'était égal au désir de le détruire, si ce n'est la
terreur qu'il inspirait. Mais jusqu'alors les attaques et les
poursuites tournaient à sa gloire. Un jour une embarcation, à
peine montée de six hommes, court effrontément près de terre
sur un petit navire richement chargé. Le navire n'a que le
temps de lâcher une bordée qui ajuste si bien la chaloupe
qu'elle coule à fond. Un canot mis en mer aussitôt recueille le
reste de ces forbar ou'il s'agit de pendre par plaisir à la grande
vergue. Bruno voulait casser là tête à l'offeier du canot, mais
on le hisse comme un requin sur le pont, où il subit un inter-
rogatoire. On trouva sur lui (les papiers ; enfin il se nomma
On ne pendit que deux de ses hommes : pour lui, le capitaine
trop heureux voulut l'emmener en Europe, et le fit mettre soi-
gneusement à fond de cale, les fers aux pieds et aux mains.

Le navire continue sa route. En vue des côtes du Portugal,
un corsaire de Barbarie, d'une artillerie et d'un équipage for-
midables, présente le combat. L'équipage chrétien, mêlé d'Es-
pagnols et Portugais, mais bien inférieur en forces, fait des
prodiges de valeur. Le capitaine désespéré, veut mourir plutôt
que de se rendre, et l'objet le plus précieux de sa cargaison, le
motif (le cette, résistance acharnée, était le capitaine Bruno.
Cependant le canon des Turcs foudroie le navire; le pont se
couvre de morts ; la ruine est inévitable: le capitaine espagnol
descend auprès du flibustier et lui propose de combattre au
prix de sa liberté. - Vraiment dit 'autre, vou.9 me faites
plaisir, car je m'ennuyais dans ce tapage de ne pas 'en
mêler un peu. L'espagnol lui demande la promesse de ne point
s'échapper avant qu'on ne soit au port. Bruno la donne, ses
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fers tombent, et le flibustier, paraît sur le pont, le sabre à la
main.

Il était trop) tardl. Les Turcs lancés à l'abordage, inond-aient
le i ire. Bruno Lravaîlla) com il avait coutume, ani milieu
de ces mnécréaLnts, et il s'était fait, de leurs cadavres une c-,pèce
de retranchemient Aù il se battit longtemps encore après que
tout l'q épg tait Pris ou mort. Un moment plus tard, il
était recouché à sa place dans la cale, à cûtë dlu capitaine espa-
gnol enchiaîne eoimilue lui. - A </<ux(b'*jli lui (lit Bruno.

Le corsaire rgL]apaisi1lement Alger, où le capitaine et
Briinoc, qui s'étaient lié's d'unle étroite amitié, furent vendus à
diffé'rents; maîtres. Le fli!iuie connu pour ce qu'il était, fut
par ticulièremnt re.sserré. et subit le traitement et les travaux
les plus lurs. Avant un mois, il avait ourdi trois tent'atives
d'évasion qui mirent la ville enijeuj il futt ble-ssé, repris, e~hî
néL dan-ls uin caveau ou le mauvais air, la chaleur et le manque
dle nourritureý ri*è Lii'eilt en qluelqlue temps cet homme robus-
te à l'état d'un qultevivaniit. Les Turcs le considérant,
COImmeI un hoione intraitable et nie comiptant guère en obtenir
(le rançon, n'app>elèrent poinit 'le médecin alii (le le lais.ser
11ourir <Ions cet état. îMais la for-ce (le sa Constitution luttait
encore au Imout, <le (1lli< mios.

Sur ces entrefaites, les religieux (le lat Merci arrivent dans
les, Etits abar-s 1 e lou eiahtdscpis uias
ces malmuexde tou.1s les coins de ]l ville d'Alger, et (dans le
nombre se trouivait, le caipitaine espagnol et le reste dle son
équilzore. Après les ceýre1I)lies ordîi i*,ledprspp-

tait, nitjs le caît;ine aivait beau chercher parmi ses misé-
ralsc!u gmis il nyvoyait pas le fameux Bruno il en

p ar.ie, elAili aux eligieuxii qui s'adressenit aux 1'urcs, lesquels
ne a'aetpas eo qu'on voulait dire :cet hommîe devrait être
mort. On s*ini*oi-iie, on traite avte son maître, et l'on tire
d'une fosse iimfecte, une siorte (le cadavre ambulant, qu'on
amèwne frissonnant sur lat plage.

On donne des ,soins; à ce moribond, que raniment bientôt le
bon air, les cordiiaux,-, des aliments sains et enfin la liberté. Le
capitaine espatgnol court auprès, de lui et s'établit il son chevet
avec le religieux de la Merci, qui le soigne nuit et jur

(A .uvc


